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passer u u pretsatar les attaques de M- Ds*> 
mont contr* UD tonrtior. n 11 -• qm t torts le 
oonjieiior du fouvarMMeei. t̂ ppluiditiaesBeails 
k faucho 

M Peurqaery d» l o U n r i s . — Je a*aa*ode 
nan laduj'iicl n n M interpellations.mais ladia 
tttssion de l'iiiit>n>*llati<iii Durnont 4 la suita 
da callas de MM Mnrrhal et M nnaud. 

Sur une »r*mier« rMisulUUiou, la Qtambr* 
reTuii- d'ajourner l'interpviietiee Drutseetauo 

Apres tin sorutin. Plie défies ris ..mdr* le» 
daux oterpeilauons bar 2 U «ota .uira '44*. 

LB DftAMC M •••NNrBMlTTa 
M Ikonoaud va 'Ion. vmtinuer ion iterpel 

laiiun au sujet du drame d* 2nA*etu*jiU* *ur 
l'iaaat'iirila générale en Algérie 

M Albin Basât muai* A la tribune il doit 
tttaoïira aiaq muiutea avant u> uiuïoir s* 
tue* MurnOre 

a refait la récit da drame d* Margu*riUe 
<Wi* conta a la ChainbM vendre* dernier. 

B senti» ssfsedaai 1 èuuo d e a uruiiqui court 
ko \Irène d après leipiai. la veillr du drame, 
as CHOU aurait trouble par des rotes de fait 
me Mte railleuse m<1 n u 
AI W aidées-Rousseau. — CS bruit u ait pas 

fseï' 
M Alb'n Roiat — J'espère uu* 1* gouver-

aeuiéui prendra de* mesuras énergiques pour 
I* punitiua dus coupable*. 

L'orateur, qui n* parait pas avoir luredle d* 
l* Chambre, «et interrompu fréquemment. Il 
s'apprend, d'ailleurs, rien de nouveau. 

II croit nece***i*e de rantonUr jusqu'à AJ»d-
eJ-Kader. 

L orateur «occupent Su salaire des iadigsn** 
eu qu'il y a d* 130QUO i 140 000 oumers indi-
feswaqai aoat intimement miles à l'esuvr* de 
eoioaisalioa européenne 

J estime, dit-il, que c aat un chiffra respec-
>akle sur un* population d* 4 million* d'babi-
•*•**» 

D autre part, il faut avoir la courage de le 
être, le* indigènes sont trop souvent maltraite* 
par le* Européens. 

C'est ainsi qu'on s* crée de* rancunes. 
M. Marchai — Voua n'émettez la que des 

hypothèses I 
IÂ. Albin Rszet parle ensuite des grevas qui 

se sont déclarées a Akjtsr I année dernière. 
L'administration s'aet montrée Iras dur* vis

a-vie des indigènes 
U montre la nécessité peur la métropole de 

faire **tser les division* qui nuisent au sucée* 
ta la colonie. 

Tout ea rendant nommas* aux administra
teurs, il demande qu'il* soient justes envers 
tes indigènes comme envers les Européens. 

M. P..ii*t. parlant des écoles indigènes et des 
cuett.oa* religieuses, croit nécessaire de re-
*oinnèa*d*x aux instituteurs las principe* de la 
tolérantes. 

n vaudrait qu'es rasse faire aux jeune* élève* 
é* nombreux devoirs sur la tolérance. 

Pour linttruetion delà Chambre, il donna lec
ture d'un chapitre duc livre scolaire <i* lecture é 
l'usage de* eixileu arabes. 

Une voim d droit*. — C'est us véritable 
aours gratuit auquel nous assistons. 

M Albin stoset — Je demande que le* in
digène* aient ua journal a eux. Pourquoi ne 
ra-t-on pas fait» 

Une eeùr. — Qui paiera le* fraist 
L'oratsar continue ainsi durant un* neore: 

te* digreeeions oiseuses sur des fait* sans im
portance fatiguent la Chambre qui s'octaoie 
un* suspension d* séence A é heure*. 

Apre* un* suspension d'audianc*. U. Albin 
Ruant continu* son discours au milieu de 1* 
plus grand* indifférence. 

U ht quelque* lettre* et document» tendant 
à prouver qu il a'y a pas un aueord partait 
entre les colon* et le* indigènes. 

L jrateur sppelle l'attention du ministre de 
le Justice sur quelques faits particuliers où 
l'ieditrano est lésé. 

I> -» plaiat qu'on ne s'occupe sas assez de 
VA *efi« et après avoir rappela les *n*t*e"*in*at* 
for -'t d* plusieurs ministre» intéressés, il 
dxn.'nde qu'on y donne suite. 

11 coin par* la situation d* l'Arase vis-é vis 
des colcss à tell* d* I eau qui grossit un* 
éponge et a* deeltr* partisan d* la r*Bi«*en-
Ut on de* Indigène*. 

M. Merisand nrotssta contre un* a/flrroatioa 
d* M. Ro**t. Il déclare qu* les assemblées mu
nicipales d'Algérie » occupent des intérêts da* 
indigènes. 

Il donn* comme exemple ce qu'e fait A cet 
égard la muni'ipalité de Coiutanline. 

M. Roset demanda uns nouvelle loi foncière 
«n Algérie. 
-.t> û * îpP?'*- d , w i , n terminant. l'Algérie le 
Bile aînée d* le k'iaacs, il faut qu* le Slls soit 
digne de la méro. 

DISCOURS OC SJ. MAMCMAL 
M. Marchai suosede A i* tnbuoe à M. AU>)P 

Boxet. 
On s*at qull a écrit son discours qui cont-

eaeace par un* description soignée de Majsrue-
ntte. ud uoui qui sonne clair, dit-il. aux oreille* 
françaises. 

Cette localité p^rta «a effet I* aom d'un gé
néral qui s est illustré ea Aigrérie. et e*t mort 
* la frontière en défendant, la patrie m*n»fié* 

La séance continua. 

.*>. 
Lia aooiDBNTa ou TRAVAIL. 

Ce t u t pas un* discussion législative qui 
s'est poursuivi* jeudi à la tribune, c'est un 
veriUtile travail de Commission ou on a ergoté 
sur ua mot. sur un chiffre, sur une virgule. 

On discute pendant un long moment sur lee 
aaer.tee da l'article il (délai de déclaration dee 
accident*); divsrs amendements sont proposés 
retiras ou repoussé* ou encore renvoyé* * i* 
Commission.sur la proposition da af.de Ramel 
on inscrit dans le texte d* la loi qu* le* frais 
d* procédure seront avance* par le Trésor, afin 
qu* «s greffiers et les gens de loi soisnt cer
tains d'étr* rembourses 

A « b. 1/2. la Cbsnibr* avait voté l'article 15 
EU* continuera lundi. 

ECH^PiBLEMERTAMS 
coMMtsaior* ou t u o e i T 

La Conjrousion du Otidgel s'eet réunie su-
jeurd'huf «lie s commencé l'exsmsn de 1s 
guesUou d* l'impôt sur I* revenu «t du contre-
projet déposé par le groupe de l'impôt sur 1* 
revenu, tendent A remplacer dans 1* budget 
de Itéras, les quatre contributions direct** par us 
nnpM gsnérei et progressif sur 1* revenu. 

C le a «ntendu. au nom du groupe, af. Klotz. 

Plusteure membres de le aiajorté qui étaient 
aosenls su n. .ment d* se vote rentrent en 
•eanae it protestent. 

L* i: .nimiesion simule le vote et décide de 
reconnueneer mardi un* nouvelle discuasioa. 

MfTKMS>gLLATION rWTIRU 
M. Le Prévost ds l.aunay qui avait demandé 

i interpeller Js ministre de la Guerre su sujet 
de la 'l»te de convocatroe des réserviste* de sa 
région a retire son interpellation. 

Le -u nietre da i« Uuerra a reporté A On août 
la date de convocation. M. Le Provost ds Lau-
aay est satisfait 
LA QUIBTION OU OOMTI OC OASTCLLANC 

tpres un* conversation avec U. Delcissé. 
Minislr-1 des Affaira* étranger**. I* comte de 
Castellnne a renonce A poser pour le moment 
ta question relative aux événement» de Mets. 

LES SÉQUESTRATIONS ARBITRAIRES 
M. Uautret. députe de la Vendée, a déposé 

hier, sur le bureau de la Chambre, une propu-
•itior de loi '«ndant à prévenir les >•• juestra-
tioii- dindviduj illétikiiineat pratiquées par 
d* psilll lllMSS 

L'axpr>aé des motifs est ainsi conçu : 
« Le Cods pénal punit la séquestration. > 
Dé nombreux exemples, et reremmeat la 

séquestration de Poitiers, prouvent qu'on peut 
actuellement détenir pendant vingt ans un 
membre da se famille sans éveiller 1 attention 
des pouvoirs publics. 

Il ne isut sa* que de pareils faits se renou
vellent *• plein-xx* siècle. 

Kt c«it daaa la but d'en rendre le retour 
•Inon mpossibie. du moins très difficile, que 
nous ..vous l'honneur de déposer la propœition 
suivant*. 

Son adoption permettra en outre A la justice. 
de ne pas pardr* de vu* certains individus, et 
rendra moins pénible la recherche tics crimi
nels (in . considère, comme disparus, peuvent 
en toute liberté, sans être inquiètes, vivre sur 
no* boulsverds. 

ASTICLB ssassnaa. — Chaque ennée, avant le 
I» février, et le cas échéant a toute époque de 
l'année, les commisse:"* de police et, dans les 
communes depocr.ue-. de commissaires, lee 
maires dev.-onf élaonr la liste des personnes 
qui, ea résidence dans leur commune, auront 
cessé d'y habiter au 81 décembre de l'année 
écoulée, et avec l'indication de la nouvelle de
meure, adresseront cette liste au procureur de 
la République de 1 arrondissement qui vérifiera 
d'urgence ta sincérité des déclarations précé
dentes. 

AST. 2. — Les parents responsables ou tuteurs 
devront immédiate nent indiquer au commissa
riat de police ou a la mairie la nouvelle rési
dence de leurs enfants, mineurs ou pupilles. 

Ces listes devront, dans les mêmes conditions 
qu'e rartiets l*».étre transmises au l'arquet du 
ehef-lieii d'arrondissement. 

AST 3. — Toute déclaration faite en confor
mité de l'article 2 et reconnue fausse sera puni» 
d'un emprisonnement de trois mois a cinq ans. 

La déchéance ou la suppression de 1s tutelle 
pourront être prononcées. 

L'INDUSTRIE MINIÈRE 
K. Dubief svait été chargé, il y a quelques 

assis, par la Commission du travail, de rédiger 
an rapport sur l'état actuel des industries 
minières en France. 

Ce rapport est fait, et M. Dubief conclut qu'il 
y a un grand nombre de minas concédées, non 
exploitées et qui méritent de l'être. Le rappor
teur s'efforce d'établir ensuite que la loi de 1*10 
institua une procédure trop longue et trop com
pliquée pour la déchéance des Compagnies qui 
n'exploitent pas et qu'il y a lieu de modifier la 
législation actuelle. 

LC8 SOCJALISTBS D I M I D C N T S 
Les socialistes dissidents se sont réunis 

su.iourd'luii pour constituer un nouveau groupa 
parlementaire qui a pris b» titre e s groupe 
socialiste révolutionnaire. 

Ils ont reçu deux nouvelles adhésions, celles 
de MM. Ombsnet et Jacquee Dufour. oe qui 
porte leur nombre a dix. 

M. Dejeente a et* nommé secrétaire. 
Quelle est le diiTérence entre lee ninistérials 

et les révolutionnaires t 
U. Zevat* l'explique sinsi : 
c Nous n'avons jamais subordonné au minis

tère ni notre doctrine ni notre progiamma sur 
l'intérêt du prolétariat. 

Nous n'avons pas cru. pour complaire au mi
nistère, devoir répudier le collectivisme ni 
approuver les crimes de Chalon et de Montoeau. 

Etre ministériel, cent d'abord admettre, ea 
théorie. 1 entrée d'un socialiste dans la gouvar-
ment de le bourgeoisie capitaliste. 

C'est ensuit*, dans le pratique, subordonner 
au saiut du ministère le salut du souiausme 
et" du prolétariat s 

Sianc* du vendredi SI mai 

La séance est ouverts A 3 heures sous la pré
sidence de M Felliéree. 

On adopte d'abord daux projets de loi d'in
térêt local, puis on continue la discussion de la 
proposition de loi relative a la situation dee 
mécaniciens. 

M. Oodin, rapporteur de la Commission, re-

Bmd aux discours qu'ont prononcée bier 
M. Prevet et Oouriu. 
Ces deux honorables sénateurs demandaient 

le renvoi de la proposition d* loi A la Commis
sion des linanecs. 

Le rapporteur réfuta las objections qu'on a 
faites hier A «on rapport. 

Il estime qu* le renvoi n'est pas nécessaire' 
par conséajuent il s'y oppose. 

Le séance continua 

CONSEIL DES MINISTRES 
COMMISSAIRE OU GOUVERNEMENT 

,.«£** ministres se sont réunis ce matin. A 
1 Elysée, sous la présidante de M. LoubeL 

Le président du Conseil a fait signer par le 

£résident de la République uu décret désignant 
L Laurent, directeur de la comptabilité pu

blique au ministère des Finances, pour sup
pléer, en qualité d* commissaire du gouverne
ment, le gouverneur général de l'Algérie devant 

accompagne de Mai. Magmaudé et Brun, qui i ï e ^ ' d . i-ÏLïïTm"" " " * < W J e * m U o M *"**-
a fait l'expose du contre-projet, de son mèca- « "•**• u " • Algérie. 

LA HAUTE COUR 
Le gerde de* Sceaux • fait signer le décret 

maintenant U. Octav* Bernard, président de 
Charnues a la Cour U* «ao*«tiaa. daas ses fono-

de son économie d* ses conséquences 
laauuieres. politiquee et sociétés 

A* a* cette audition, M. Merlou s est explique 
<ur I* projet d'Impôt de statistique qull a pro-
ao*e au aom de la Commission spécial* de 
rmipot sur le revenu. 

Apres uae longu* diecesslon. oa passe au vote 
Far 1.: voix contre U. la Commission » 

dlsjoaaboa du «Mitre projet Faruaod strun »t 

-T — w——. - . « • * • - • « * * ! » , u « | » SCS lOUO-
uons de procureu gênerai près la Haute Cour, 
et nommant MM rournier et Rambaud. subs
tituts du procureu général près la Cour d'appel, 
pour remplir les fonctions d'avocats généraux. 

La Haute Cour sera très ,irona:>'t,ueut con
voques par M. Fallièies le jeudi au juin. 

La peiae Ranavalo en France 
Nous avons annoncé hier le départ de 

Marseille pour Paris ne la reine Rantivalo. 
Pendent le trajet, elle a été, dan» plusieurs 

gare», l'objet d'une assez vive curiosité. 
Ainsi, i Lyon, les curieux étalant nombreux 
sur les quais <ie la gare. Ils ont été quelque 
peu déçus ; c'est é peine s'ils ont pu voir le 
chapeau uoir de I ex-reintt malgache, qui, 
tout le temps, s'est tenue, dans son wagon, 
A l'abri de la curiosité. 

A Micon et i Dijou. le public aat aussi 
nombreux liuns oett* dernière ville, «n 
remarque même le préfet de la Gote-d'Or, 
veau en simple curieux. 

La reine et sa suite ont déjeuné, et dîné 
dans la was/on-restsurant avec les voyag-eurg 
sans qu'unservice spécial leur aitété réservé.* 

Lu reine uivupait une table avec l'inter
prète, sa gouvernante et le déléfrué du mi-
instre. Pentlant le dîner, Ranavalo a peu 
parlé; elle a cependant dit combien Mar
seille lui avait fait bonne impression et com
bien elle jugeait la ville belle. 

L'atrrlsr*}*) A Pcriat 
Bien que l'événement ne fût pas absolu

ment sensationnel, un grand nombre de 
curieux stationnaient cependant près de la 
gare de Lyon, hier soir, a 9 heures. Sur le 
quai, l'encombrement était tel qu'il a fallu 
organiser un service d'ordre. 

A cdté du passage réservé i la sortie du 
public, on avait aménagé un petit salon dans 
lequel attendait le lieutenant Durand, attaché 
a la personne de la reine pendant son séjour 
& Paris. 

Le lieutenant, qui parle le malgache, con
naît tort bien la reine; c'est lui qui l'a déjà 
conduite de Madagascar é la Réunion ; il est 
même le parrain de la petite Marie-Louise, 
nièce de Ranavalo. 

Le train a lait son entrée en gare i 9 h.59. 
L'ex-souveraine se trouvait dans le wagon 
de tête; d'où elle u'est descendue que 
lorsque les voyageurs furent partis. 

M l.emaire. représentant du ministre des 
Colonies, l'a conduite auprès de M. Durand 
qui lui a souhaité la bienvenue en malgache. 
S'adressant en fiançais à Mme Durand, la 
reine lui dit : 

— Bonjour. Madame, comment allez-vous? 
Ranavalo était coiffée d'un large chapeau 

de paille noire, garni de plumes, et vêtue 
d'une toilette noire è l'européenne. 

Il lui a fallu traverser une véritable cohue 
pour arriver à son landau qni l'attendait 
dans la cour de la gare. 

Elle a été saluée fie nombreux : « Vive 
Ranavalo! Vive la reine! » cris dont la signi
fication échappe. 

Ëntin, après que tous les bagages ont été 
bissés, les voitures parlaient pour la rue 
Pauquet, où la reine habitera un apparte
ment pendant un mois. 

Elle était dans le premier landau avec sa 
tante Kamazindranzana, la petite princesse 
Marie-Louise, sa nièce. 

Arrivée à la rue Pauquet, l'ex-reine d* 
Madagascar a remercié chaudement les per^ 
sonnes qui l'ont accompagnée ; puis, très 
fatiguée, elle est entrée dans ses appar
tements. 

Nous représentons le portrait da la rein* 
d'après un instantané pris le 20 mai à \Iger, 
et nous donnons aussi la photographie de 
la villa qu'elle habite à Alger. 

L A R K I N H R A N A V A L O — S A V I L L A A A L G E R 
[d'après une photographie prise le 20 mai) 
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La i Patrie française n Saint-Etienne ïuffi'SSï'y'ï I V s ^ i ï S d z 
• écoutés. 

Saint-Etienne, 30 mai. M. Marchien a-fait l'éloge de la famille la 
Ce soir, à 9 heures, a eu lieu, a le bras- plus méritante : la famille Pigelet. 4 laquelle 

série Hyvert, la réunion organisée par le a étédécernée une médaille et un objet d'art. 
Comité slépliaiioi» de la * Patrie française », M- Pissavya reçu une médaille d'er grand 
sous la présidence de M. Coulant, délégué module. F. 
du Comité général de Paris, ex-Secrétaire du 
Orsnd Cercle républicain de Paris. 

M. Po.'néon,président delà seel:on stépha-
noise, rappelle las cirooiisunee* dans les
quelles naquit la « Patrie française >, situa
tion créée par la politique de Vt'aldeck. Il 
rend hommage 4 Mil. Coppée et Lemaître. 

M. Coûtant prend ensuite la parole, fait 
l'historique de i'idée républicaine et termine 
en donnant rendez-vous aux nationalistes, 
pour les élections de t90t. 

M. Pagat, avocat, parle dans le même sens. 
Finalement, sur la proposition de AI. Louis 

Favre, l'ordre du jour suivant est adopté: 
« Les électeurs présents 4 la conférence 

organisée le 30 mai 1901, par le Comité sté-
plianois de la s Patrie française» remercient 
M. Coûtant, délégué du Comité de Paris, du 
concours éloquent et passionné qu'il est venu 
apporter dans leur ville 4 l'œuvre de réno
vation morale et d'assainissement politique. 
Ils acclament Jules Lemattre et les organi
sateurs de la « Patrie française *, et s'en
gagent 4 soutenir, par tous les moyens de 
propagande pacifique ei légale, l'action éner
gique qui rendra 4 la France républicaine la 
liberté, l'honneur et la prospérité- Ils se sé
parent au cri dé i « Vive la République! 
Vive la nation ! * 

Divers incidents se sont produits 4 la 
sortie, un coup de revolver a été tiré sans 
blesser personne. 

• ^ ^ ^ * ^ * -

LE CONCOURS AGRICOLE 
I X CHATKAUstODX 

Cbateauroux. 81 mai. — Notre correspondant 
particulier télégraphie : 

La marquis de Vogué a inauguré hier le 
concours agricole de Château roux è l'occa
sion du centenaire de la Société agricole de 
l'Indre. 

Il a été reçu par M. d'Astier qui lui a 
annoncé sou éjection 4 l'Académie française. 

A la séance du soir, VI. de Vogtlé a pro
noncé un discours sur l'union nécessaire 
du capital et du travail dans l'agriculture; 
on opérera ainsi le rapprochement des 
classes dont la Société de l'Indre donne 
l'exemple. 
t Le rapport de M. Ratouis de Limav sur 
l'hikloire ceuteauaie de ta Société, et celui ds 

LA LANGUE MALGACHE 
Lé langue parlée par notre royale hôtesse 

appartient à La famille des langues malayo-
polynitiennet parce qu'elles sont parlées 
dans la majorité des Iles du Grand Océan, 
et que la langue malaise en est le type. 
C'est une langue agglutinatire. Un certain 
nombre des mots racines retiennent l'idée 
fondamentale principale autour de laquelle 
viennent se grouper, au moyen de préfixes 
|a%'ant-iyllabes), de suffixes (arrière-syllabes) 
diverses autres idées accessoires qui, de fait, 
perdent leur valeur indépendante et n'ont 
plus qu'une portée relative. C'est ce groupe
ment, ce rattachement de racines secon
daires autour de la racine fondamentale 
qu'on nomme précisément l'agglutination. 
Voici un exemple : le mot malgache Ady 
renferme l'idée de lutte, combat, guerre ; 
au moyen du préfixe Mi, on fera Miady : 
lutter, combattre; avec ie préfixe Mamp, on 
formera le causatit Mampiady, faire battre; 
Mpiady, le lutteur. Au moyen du préfixe 
Fi et du suffixe Ana ajouté à l'idée princi
pale : Ady, on formera le mot Fiadiana, ce 
qui sert à la lutte, les armes, etc. 

Le malgache est particulièrement doux et 
musical; les voyelles, surtout a, i et ou. 
abondent, aussi l'a-t-on avec raison appelé 
l'italien de ïhémisphère austral. Voici la 
dernière partie de la Salutation angélique : 
Sainte Marie, exe Masina Mary, renin 
Andriamanitra mivavaho hoanay mpanota 
ankehitriny ary arny androhafatesanay. 

Prononcez ocomme ou et cry comme eL 

E X P L O R A T E U R S F R A N Ç A I S 
asaissntas se VSSUMJ 

New-York, 91 mai — On télégraphie de 
Lima. 31 mai, au New- Tork Herald, qu'un 
télégramme de Cuzco annonce qu'un Italien 
nommé Oianone, a assassiné tes explorateurs 
français Reveaux et Lemennier, dans la 
vallée de la Couveucion. Lies indieu» oui tué 
Oianone. 

SOCIÉTÉ INTERNATIONALE 
D ' B G O p E SOCIALE 

La Société internationale d'économie 
sociale et les Unions d\ la paix sociale 
fondées par F. Le Play ont ouvert hier solen
nel lerusat leur 20* Congrès annuel sous la 
présidence de M. Jacques Pi ou, député. 

La séence s'est ouverte par une allocution 
fort applaudie de M. Auhertin, maître des 
requêtes honoraire au Conseil d'Etat, pré
sident de la Société. 

Après un rapport excessivement remar
quable aie M . Kicheverry, »ncien député , 
sur les mérites des titulairesdu prix Marie-
Jeanne de Chambrun, destinée honorer les 
vertus de famille et l'attachemsnt 4 l'atelier, 
M. Piou a prononcé un discourt, interrompu 
par d'unanimes applaudissements. 

Nous en citons quelques-uns des princi
paux passages, regrettant de ne pouvoir le 
donner tout entier. 

DISCOUES SX iL PIOO 
Union, paix sociale t Ce sont des pots ma

giques. Quelles nobles pensées, quéles bril
lantes perspectives ils évoquent l Pourquoi faut-
il qu'en les prononçant, une secrète «ngoisse 
s* mêle aux espérances qu'ils évei l lent/ 

vous parlez d'union. Messieurs, et des se
meurs infatigables, professionnels de U haine, 
jettent a pleines mains sur le sol des terme* 
de division. Vous parles de paix sociale.et dea 
cris de guerre retentissent de toutes parts, 
jusque dans les sphères élevées ou l'aaaise-
ment serait le premier des intérêts, et l'iurt* 
le premier des devoirs. 

Ce qui fait la puissance et le péril du socia
lisme, ce n'est pas la valeur doctrinale dea 
thèses qu'enseignent les docteur* en sociolope. 
ee sont les sentiments dont il procède : l'imta-
tience d'une vie difficile, l'Apre désir d'une des
tinée meilleure, les ambitions que les mécomf Us 
snt changées en colères et.sunout,uneimmease 
aspiration vers un état social nouveau ou 1* 
bonheur et le bien-être seraient répartis enr* 
tous les hommes avec une égale largesse. 

— Que reprochez-vous au christianisme? dV 
mandait-on A l'un des chefs socialistes d'ut 
pays voisin. — Il apprend la résignation aul 
ouvriers, répondit-il.— Mais la résignation n'im« 
plique pas l abdication de ses devoirs, elle n'est 

Êas la soumission passive aux abus de la force, i 
lie est l'acceptation virile des épreuves inévi

tables attachées A la condition humaine. 
La christianisme, d'ailleurs, n'enseigne pas 

seulement le résignation 4 ceux qui soutirent 
•t peinent il enseigne, il commande la justice 
aux heureux et aux riches : il la leur impose 
comme une loi divin* dont la violation fait 
d'eux des maudits. 

Puis M. Piou dit que l'assaut tenté, il y a 
trente ans, — la Commune — qui devait suf
fire pour leur livrer la place, s été un échec. 

Puis un jour est enfin venu où s apercevant 
que les vieilles barrières étaient A terre et que 
la voie était libre, ils ont pensé que la vieille 
méthode révolutionnaire devenait inutile et 
qu'il fallait inaugurer une tactique nouvelle. 

Plus de violence, ont-ils dit. la marcha en 
avant pacifique et légale suffit désormais. 
L'agression par la force a cessé d'être en hon
neur. C'est la politique par étapes qui a toutes 
les faveurs. L'infiltration des idées se substitue 
A la révolution A main armée. 

L'opportunisme appliqué au socialisme. la 
révolution sociale avec le concours du gouver
nement légal. Quel rével Et ce rêve est ea train 
de s'accomplir. 

Ce parti de combat, transformé ea parti 
constitutionnel, a un représentant dans les con
seils du gouvernement, dans quelques mois, il 
réclamera la présidence du Conseil. 

Après avoir fermé les yeux sur les méfaits 
d'un gouvernement encore imbu d'habitudes 
rétrogrades, il faut encore fermer l'oreille aux 

filaintes des victimes du capital, abandonner A 
sur malheureux sort des ouvriers qui ont. sur 

leur conseil, quitté le travail sans l'ombre d'un 
prétexte, et faire échouer ensuite soi-même la 
grève générale, la grande machine de guerre 
des temps héroïques. 

Il y a bien des querelles, on se houspille, on 
s'excommunie, on se flétrit, on se sépare même. 
Vi i s tout ce bruit est pour la galerie. Intransi-
& mts et centre-gauche sont trop avisés pour 
s* brouiller avec le pouvoir qu'un dea leur* 
détient et s'aliéner le patronage officiel A la 
veille des élections. 

La conquête des pouvoirs publics a toujours 
été la première ambition des socialistes; ils la 
réalisent doucement, 4 petit bruit... avec de 
bonnes alliances «t sans coup férir. 

Au lieu d'escalader le* murs au risque de 
tomber dans le fossé, ils entrent tranquillement 
dans la place, sous la conduite d* sentinelles 
chargées de la garder. 

Une fois installés au pouveirfj n'ont qu'A 
utiliser le vieil outillage administratif qui 
marche toujours malgré son long usage a faire 
des fonctionnaires, des agents de propagande, 
une armée de combat. Ils conduiront ainsi le 
paya pas A pas A la grande expérience socia
liste, c'est-à-dire à la grande culbute. 

Tel qui s'effrayait jadis du radicalisme de 
sf. Thiers est aujourd'hui ravi de la modération 
de M. Miilerand. 

Ce mouvement tournant du socialisme révo
lutionnaire ne vous trompe ni ne vous rassure. 
Vous n'entendes être ni dupe* ni complice*. 

C'est l'heure où jamais d'en finir avec les 
illusions et dé secouer la torpeur du public. 
Vous le dites très haut. Dieu veuille qu'on vous 
écoute, Vous ne cessez de lutter par la parole, 
par le journal, par le livre, par les œuvres; 
vous ne cessez d opposer la raison 4 l'utopie, la 
fraternité A la haine, U justice 4 la violence. 

U Mil» WILHÎLJMI A B»LW 
Berlin. 31 mai. — Après la revue du printemps 

de 1* garnison d* Berlin, qui a été passée par 
l'empereur et 4 laquelle ont assiste la raine 
Wilhelmine, le prince Henri des Pays-Bas et le 
grand-duc de Mecklembourg-Schwérin, la reine 
des Pays-Bas. qui avait pris place dans la 
même voiture que l'impératrice, a été (saluée 
sur le Parizer Platz, au nom de la ville de 
Berlin, par 1* premier bourgmestre, qui atten
dait les souveraines a la tête d* députations de 
la municipalité et du Conseil municipal. 

24 jeunes filles étaient également venues 
rendre hommage 4 l'impératrice et A la reine 
Wilhelmine. 4laquelle le bourgmestre a adressé 
une allocution. Une des jeunes filles a remis A 
cette souveraine un bouquet aux couleurs des 
Pays-Bas. 

La reine Wilhelmine l'a remercié, et s'est 
ensuite rendue au château royal avec l'impèra 
trice. au milieu des vivats enthousiastes de la 
foule. 

L'empereur, qui était A cheval, a conduit au 
château, après ia revue, une compagnie portant 
te drapeau. Il avait a sa droite le prince Henri 
des Pays-Bas. et a sa gauche le grand-duc de 
Mecklembourg-Schwérin. 

P M l f l i G E DES HOMMES 
A JÉRUSALEM 

Départ U 21 Août — Betaui? ls 20 m t ë m b r e 
S. G. Mgr l'archevêque de Cambrai fait 

écrire au président du Cotmité des Pèleri
nages : 

De la part de S. Q. Mf l'ircherique de 
Cambrai : 

cambrai, r* 34 mai utn. 
Mgr l'archevêque, rentré hier soir da ss tourné* 

pastorale, s pris connaissance de la lettre que 
vous lui avez adressée 4 la date du t $ de ce 
mois, et me charge de vous transmettre la ré
ponse. 

De grand cœur, Sa Grandeur approuve et bénU 
votre projet d'un Pèlerinage d'hommes à Jéru
salem au cours de l'été. Puisse-t il être nombreux 
et tris fervent, ce nouveau Pèlerinage de Péni
tence 1 Puisse-t-il attirer sur notre chère France 
U grâce si désirée du réveil de l'esprit et des 
énergies catholiques daas las masses! 

Mgr l'archevêque bénit aussi tous les promo
teurs et les directeurs xélés de ces grandes et 
pacifiques croisades. 

En vous transmettant cette réponse de Sa 
Grandeur, permettez-moi. Révérend Père, de 
vous offrir l'expression de mes sentiments pro
fondément respectueux en Jésus-Christ. 

ALBERT SONSIKI. 

10» f s U U U J K T Q N D E L A « GAWeX • 
i" httn t$Oi 

m m DD GRAHD GALTAIRE 
Spiscdfl de ia gneiTe 1 8 7 0 4 8 7 1 

P*a d'.rHAos 

Dans un Inhllm aiaa de patriot isme, . 
la, France, 4 force ia sacriUcea, venait > 
da réunir la dernier daa oiaq mil l iards, 
•Jj dejâ sa pressaient vers la frontière 1 M ! 
suasses a l lemandes , foulant une dernière i 
(bis, d e s talons de leurs botte», la sol de I 
la patria dél ivrée. 

A peine laa Pruss iens avaient-ils évacué : 

Valforest que le petit village se couvrit 
de drapeaux tricolore* et, en toute bâte, 
organisa l ' i l lumination que pouvaient 
apercevoir les ennemis , jutant, dans la 
nuit, un suprême regard van les beaux 
pay> q u l l * étaient contraints de quitter. 

oien, plus remuant et plus bourdon-
M u t qu* amais . se prodiguait, sa inul-
tif / lait . rim ses ordrat une escouade 
•» H U M •<•** Aiuiuiceiitiant à la c ime , 

d'itAva nolliaa das branches at daa fagot* 
destiné* 4 constituer un énorme feu da 
lole que , d'après les dires du bon m.v-e , 
< fruillaume at Bismarck verraient Ua 
Berlia ». 

Aux premières ombras du crépuscule. 
toutes les fenêtres M garnirent de lan
ternes vénitienaes, de bougie*, de lam
pions, da simples quinquets, dont l'en
semble formait des ruisseaux da faux 
courant de maison 4 maison. 

lime de KerdineJ, Blanche at Kate 
admiraient ce coup d'ail, suivies à peu 
dedistance parle comte, Wiliieuietal.de 
bellenades. 

Depuis le départ des Allemands, il 
n'était plus question du lieutenant Ber
nard, et a chaque instant las paysans 
croissant le petit groupe sewilaisaieut 4 
saluer l'ofllcierde son véritable nom. 

Celui-ci montrait une gaieté folle et, 
toit en racontant de joyeuses annedotes, 
dirigeait, sans qu'il s'en aperçussent, les 
promeneurs vers La Perrière. 

Une salve de coups de fusils éclata 
derrière la mairie, et, 4 ce signal, s'em
brasa le bûcher préparé par Kinlen. Las 
flammes s'élevaient haut dans le ciel, et 
la fumée rougeoyante emportait dans 
ses volutes des gerbes d'étincelles. 

niai* l'attention des habitants de Val
forest us tarda ya» 4 ss deu. ^iûsr du 

brasero. Ea face, da l'autre côté da la 
vallée, la montagne entière semblait s'in
cendier, tandis que le ciel fulgursit 
comme en une subite aurore boréale. 

— La Perrière broie I s'écria Wilhem 
ao eontemplant ca spectacle. 

Et son exclamation traduisait l'opinion 
générale, car déjà, dans le village, reiea-
tissait le eri sinistre : 

— Au fauI A La Perrière! 
Au même instant sortit 4a la four

naise uae immense fusée qui, s'élevamt 
daas le cial à une hauteur prodigieuse, 
déflagra avec un bruit de tonnerre *t 
couvrit un quart de l'horizon d'une pluie 
d'étoiles bleues, blanches at rouges. A 
peine celle-ci était-elle éteinte qu'une 
seconde vint la remplacer pour être im
médiatement suivis d'une troisième. 
Puis oe furent des bombes, des pétards: 
on tirait à La Perrière un superbe feu 
d'artifice. 

La foule, un Instant terrorisée par la 
crainte J'un sinistre, hurlaitet trépignai t. 
Ne connaissant pa» le propriétaire, elle 
acclamait le château et alternait les cris 
de : « Vive la France! * et » vive La 
Perrière I » 

— J'ignore quel est le particulier qui 
a acheté la propriété des Lécuyer, grom
melait, tout en hâtant la pas, Wilhem 
p u de curiosité, mais ce lapin-là. m'a 

tout l'air d'avoir dans les vaines do sang 
plus français que celui des anciens châ
telains, at ja serais heureux 4a lui serrer 
la main. 

Devant la grille toute ouverte, se 
tenaient des domestiques an livrée. Les 
arbres du parc projetaient leurs ombras 
énormes sous la flamme des feux de 
bengale. Devant la façade du château, 
las pièces d'artifice laissaient tomber dea 
cascades d'or at de diamants. 

14. da Bellenades sa rapprocha de 
Blanche. 

—Comment trouvez-vous ce coup d'cBil, 
Mademoiselle? 

— Absolument féerique! Ja n'ai jamais 
rêvé rien d'aussi beau. 

— Je suis bien heureux qu'il vous 
plaise. 

Se tournant alors vers M. de Kardiael 
at lui montrant les portas ouvertes : 

— Monsieur le comte, si nous entrions 
ehez votre fille?.... 

— En même temps, il s'effaçait et, du 
geste, invitait ses amis é pénétrer dans 
le parc. 

— De deux choses l'une, marmotta 
entre ses dents Wilhem : ou c'est lui qui 
devient fou, ou c'est moi qui ai la berlue. 

— M'expliquerez-vous?.... demandait 
le comte. 

— Tout 4 l'heure, au salon, si vous le 

voulez bien. Mais il faut que tous ces 
braves gens profitent de 1* fête. 

Et, s'adressant i la foule qui se tenait 
respectueusement derrière la grille : 

— Entrez mes amis, et accompagnez-
nous jusqu'à la terrasse, nous viderons 
ensemble ua verre é La délivrance de 
notre chère patrie. 

— Vive M. de Bellenades, notre mattrel 
crièrent Las domestiques. 

— Vive M. de Bellenades I reprirent en 
échos tous les spectateurs, subitement 
éeiairés par l'acclamation dea serviteurs. 

Tous se précipitèrent à la suite du 
nouveau châtelain qui conduisait ses 
amis vers le grand perron de marbre. 

— J'ai acheté tout cela tel quel, et dans 
le porc comme dans le château, les modi
fications i apporter sont nombreuses. 
Mais je ne pouvais entreprendre cela tout 
seul : j'ai compté sur la collaboration de 
Mlle Blanche. 

— C'est mal de m'avoir caché tout cela, 
fit celle-ci d'un ton de reproche. 

— J'avais fait cette acquisition assez 
longtemps avant d'avoir été agréé par 
votre famille et par vous, Mademoiselle. 
Je ne pouvais pas en parler Ace moment, 
d'abord parce que M. de Bellenades était 
remplacé alors par le lieutenant Bernard, 
et, en second lieu, parce que des gens mal 
Lnteauoan.es auraient pu voir dans cet 

0* S. 0. Mgr f'éréque d'i je* ; 
Agen. le 04 mai 1901. 

Mgr l'évêque d'Agen a reçu votre communs 
cation et me charge d'y répondre en soa nom. 

Le prélat bénit de tout coeur la pensée que voue 
avez eue d'organiser un Pèlerinage d'homme» 
4 Jérusalem, et souhaite 4 votre projet plein 
succès. Son diocèse est un de ceux où ('est 
constitué un des premiers Comités de Terr» 
Sainte. Sa Grandeur a présidé bien des fois lea 
fêtes de propagande organisées par le Comité 
diocésain. Elle connaît et apprécie l'intérêt 
privé et national qu'offre le Pèlerinage aux 
Saints Lieux. Elle ne peut que seuhaiier la 
multiplication sur notre terre de Franc* de ces 
vaillants et pieux croisés qui vont faire ea Orient 
oeuvre religieuse et patriotique, et qui rappe-r* 
tent des Saints Lieux une foi plus ferme, ua* 
ferveur plus vive, et, en l'âme, comme t u e 
noublisble vision d* l'Evangile évoqué. 

Agréez, etc. 
V. LsspiNassa, ficaire général. 

M. HUON D T P E N A N S T E R 
V\ télégramme de Lannion nons apporte la 

noutelle de la mort de M. Huon de Peaaaster, 
sénateur des Cotee-du-Nord. 

M. le Penanster a eu une vie droite et une. 
De pu» le premier jour jusqu'au dernier, U a 
été, sais une défaillance. Mâle è son Dieu et 
a ses mneipes politiques. 

Sa cairière politique a été bien remplie, sans 

Suejanais il ait été ma par de* sentiments 
ambitite personnelle. 
Il ne recherchait pas las suffrages populaires, 

les suffrages populaires venaient k loi. Il ne 
sollicitait W l a confiance des électsura. U la 
mentait. 

Conseiiet général de 1861 a 1895, époque S 
laquelle U te s'est pas présenté, adjoint au 
naire de Lannion en 1888, révoqué fe 4 sep
tembre irAj.aiembre de l'Assemblée nationale, 
député é*j ek 1876 et 1877, sénateur depuis 
1886. M. le Penanster a toujours voté avec 
une uere indépendance, pour le droit, la justice 
et la liberté. 

Il ne méf te pas seulement les regrets de sa 
famille, de les amis et de ses électeurs ; il sera 
regretté de tous ses collègues et de tous ceux 
qui ont eu lAonnear de rapprocher. 

La pèlerinage belge à Lourdea 
On nutnde de Lourdes : 
Les 710 pèleras partis d'Anvers mardi, vers 

midi. s»nt heureusement arrivés a Lourdes* 
mercredi dans U soirée. 

A I I S DEFUNTS 
M. l'abbé Lapes, ractair da Saiat-Dominenc <IUe-e» 

Vilaine). - kl 1* enanWne Barr*, cur* doyaa ** 
kfaoron (Morbihan). Si ani — Mme la comtesse Isi
dore Bay des ietamiéres SO ans, k Brbree. P i n » 
d'une hanta dktincUon e d'ans grande charité. — 
M. l'abbé Laïaud d* Usséade. professeur sa Grand 
Séminal» d* aermont-Patrand qui * easslaa* Us 
sciences desnl* cinquante un. —Mme Vve Moort, k 
Paris, k 41 ans. titre de dea jeune* oavrters a* U 
MaiMo da la Botae Presse 

DOUX cauaoe •««•*,,ov«z nos aauit 
(**«Jeter» TtiîAlreeieeJ 

MARIAGÏS 
Oa recoœmtnde anx prières : 
La mirUf* d> Mlle Hélène 

pusisssd* 
JsECOMMANDAnON 

Une mission* qni tara donnée dins la 
VUlsset* <St<a*«U)l**). da San îsjun. 

UNE • CROIX » QHEOQUE 
Une bonne nouvelle non* arrive de Patras. 

Une Croiœ y l i t apparu* et s'y publia «a grec, 
sous le patroritge de l'apôtre saint André et les 
auspices de S. Q. Mgr Ierotheos, areikevéque 
de cette ville; 

Mous saluées avec Biaisa* oe nsw*eaa con
frère, o S T A V S O S . 
lllllllllllllllll»lnlllHlllllll/l/IIIIIIIIIIUHIMIHIIHHHIIHfn 

QUESTIONS A NOS LECTEURS 

1» Existe-t-m 
revue sur les ; 

2« Pourrait 
protestante: Kit 
brochures de 
la prétendue 
tiques T 

S'adresser à notre Secrétariat* et^fal, ft>ue 
Bavard, Paris. 

ouvrage ou usa ecsklede 
i*rx décorées f 

nous procurer la brochure 
',1a France/ et toutesautres 
npagaade qui insistât! sur 
Séance das nations catho-

UlllllllillllllllMIIIIIIIIIIIMliUlUnilUHHUlUWIIMIIUIlifl 

qui s'aurait 
J'ai 4om ©ru bien 

iTSeffiSL. 
teé de sa Aile. Qoaat 

acte une simple 
pas été trie dig 
taire en ma taisant 

Pour toute répc 
serra la main du l 
i Wilhem, U m au 

—Toutça, c'esttrè\bien; maisvis-a-vis 
de moi vous n'aviez pas les mêmes rai
sons et vous auriez me» pa sue mettra 
dans la confidence. 

Kinlen accourent toat essouffle, vint 
interrompre cette caussrie. 

{La fin à demain.) 

RAOUL oa Vsavgkiiest» 

LtE JUBlliÉ 
Nous avens édité. *er le Jibilé de lSSt : 
1* Un volume très attrayant LB JVeTJJLet, est 

U. le chanoine Gossnox, arehiprétre de Mes, 
6A pages, couverture en eouleara. Prix: O tr 10 

£rt, 0 fr. 06 
n u e u : 7 pour 6, 15 pour ta, J* mater §0 

160 pour 1*0. * ^ 
» Une feuille illustrée, LE, JUMLB, Ssrmet 

dee Causeries du dimanche, 4 pages Pstt I 
un demrcentime 4 partir d* IQO exemplaires 
port ea e u par oolis-poatal. 

Bien indiquer si t'en désire le rttv** em la 
fa Uie. 
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